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A lm a n a c h  F ra n ça is .

Vendredi 17 (1794).— Invasion delà Vallée de Ronce - 
-vaux, -par le général Moncey, 
contre les Espagnols.

(1895).— Combat de de Nenesh«Jifrt. pntr 
Mirrat. contre les Autrichiens.

(1803).— Capitulation d Olm par Napoléon 
contre le« Autrichien*.

(1806).— Combat de Halle, par Brrnndote, 
Contre les Prussiens.

(18OS) — Prise do l’Ile de C»»préë.f par le 
général.Lntnarque, centre les 
A nglais*

(1818).— Combat de Rnrknifz , par 1e.ma­
réchal S i.-C yr, contre les 
Russes.

La Louise Marie est attendue eu 'p'emipr jour di Havre

a t o î n r a i T ï a t a L ' 0 %

16 Octobre 1845.

VA NOTE DE RI. DE MAREUJL.

(Suite..)

M. de Mareuil 'est peut-être le seul qui paisse dire 
et'avoir jamais -eu ■connaissance de dette redoutable af­
filiation trop ranime détruit le monde par les crimes 
dont elle se rend jourpeilemeirt coupable. Nous plai­
gnons sincèrement M. de M areu il d'être aussi peu 
dnirvovsnt nu d’avoir été si mal renseigné. Aussi 
M. de Mareuil se sera souvent vu eutouré n son insu, 
même dans les plus brillantes soirées, d'assassins et de 
femmes perdues. Les uns, hauts affiliés de lu société 
populaire, lourdement guindés dans leur habit poir; les» 
autres, concubines de ces premiers, éiniant avec impu 
dence Ivs diuuums volés la veille A quelque victime as­
sassinée parleur amants , car telle est la société qui 
«  une (es soirées fédérales

M. de Mareuil est dans l'erreur lorsqu'il nous affir­
mes de la manière la plus positive, que jamais sous son 
adininietration les cartes de sûreté délivrées aux fran­
çais n’ont ou déchirées o ù  soustraites. Los infor­
mations que M. Je Mareuil n pu faire prendre a ce su­
je t ' sont inexactes, cor nous pouvons nommer plus de 
quarante personnes qui nul été victimes de cette vio­
lation flagrante du droit des gens M. de Mareuil nous 
assure que les Français enraies et incorporés dans les 
troupes de Buenos. Av res (toujours vous une outre ad 
mini tration que In sienne) ont été libères immédiate­
ment du service sur sa simple so licitation, nous ne 
doutons pua de ce que peut affirmer M. de Mareuil. seu­
lement nous lui ferons observer que, pendant «on séjour 
même à Buenos.Ayres, des journaliers français put été 
arrêtés In soir 11 il moment oû ils revenaient de leur 
travail, que leurs cartes de sûreté ont été déchirées, 
qu on les a,..'sans écouter leurs justes réclamations, 
transporté nuitamment à bord d’une goelette qui h m.s 
immédiatement à la voile pour le Pareil* ou il. seront 
•«us dume employés 4 creuser des fortifications ou a

■élever des huileries qui serviront a entraver le passa­
ge île la rivière aux navires de commerce. Nous n*at­
tribuons imites les erreurs de M de Mareuil ou son 
ignorance sur' ces faits qu'au faux renséigùemens"qu*oh 
lui a donné, ou A l'eloignement de son habitation du 
centre oé sé commettaient journellement les injustices 
les plus révoltantes. Gomment un nini, chargé d aller 
.porter les réclamations d'un malheureux emprisonné 
pa'r une mesure arbitraire, aurait il pu franchi' 110 nsse-z 
long trajet & une heure avancée de la nuit, avant qu'au 
eut embarque celui auquel il s intéresse.

3° M. de Mareuil peut • fiVrnv. nieni n'avoir jamais 
eu connaissance du refus que l'on fait des passeports 
n quelques personnes sans aucun motifleg.il et valide, 
mais nous pouvons lui assurer que cela n été et est en* 
coru. car nous en avons ici les preuves les plus potûli* 
ves et les moins incontestables.

A °  Nous ne savons franc h'•ment h quoi attribuer l‘i* 
guorance complète de M de Mareuil sur des faits qu i, 
il nous semble , devaient nécessairement attirer toute 
son attention. Comment M de Muretii peut il ignorer 
ce dont MV1.de Lurde et Bourbon Ion n'étaient que 
trop instruits; ce que personne 11 ignore,-ce qui esta la 
vue de tout te  monde. M. de Mareuil est.franrnis ; il 
sait que le parrioli-nie est la qualité dominante de notre 
nation, cependant en disant qu'il ignore que la terreur 
employée p ur la signature* île ces hideuses protesta­
tions. il accuse les Français de protester contre les actes 
de leur propre patrie., notes qui ne tendent qu’a les pro* 
léger. l3i M. de Mareuil émit plus instruit de la poli i* 
que du dictateur de In Confédération Argentine. 1* 
n'aur iit pas eu besoin qu on lui adressât des plaintes 
pour réclamer près du gouvernement l.i cessation de 
ce, péiit mis forcément çigpé-es par quelques mtJheu‘ 
teux français qui en petit nombre et éloignés de la 
capitale . 11 auraient pu se soustraire an tnalh ureux 
sort qui leur était réservé si ils ne l'euesfeut pas fait ou 
si ils lui eussent adressé la moindre rélarhation.

Quant a ce que diti M. de Mnreuil au sujet do Passas* 
final de la famille écossaise, nous savons quelle con* 
fiance on peut avoir dans les actives perquisitions 
de In police de Buenos Ayres ; nous autres aussi nous 
connaissons sa sincérité, l'assnssinat de Bouchic, 
de Varungot et d une foule d'autres victimes , nous ont 
fait assez apprécier In vn'èur de ses recherches et de 
leurs résultats qui sont toujours les mêmes.

( La suite au prochain numéro. )

D ans un discours interm inable prononcé 
nnr M. A. G 'r r ig o , à l« ch* (libre des repre— 
kenluns dans ta session do 18 s o û l ,  nous 
«vous runarqué te p»ss«ge su ivan t:

.* T«riil)le deslinfeü L«s «gens des g«u— 
" vern-'inen. européens, agissent toujours en 
" Amérique selon leurs caprices et leur p.s- 
11 «ions; j ini is ls ne sont dés voués quels que 
" .oient leurs erreurs r t l«-ur ind'gne conduiie. 
i  IJn’g'ieil européen est arrive au point de 
"  ne jsihaia r* c-iiiii tire les fmles de ses su— 
I j..,.- mile est la justice des nations envers 
"  l’A u ié iique .

MONSIEUR DE M AREUIL, eltirgS 
" d’aff-iren de Fiance, ne dpil pas être coin- 
.“ ptis dans le nombre des agents protecteurs 
“ «Je la rébellion. u

C'est au moins par reconnaissance amicale 
que l'orateur fédéral f«it cette prévenante Pt 
très honorable exception. Le nom de M. de 
Mareuil figure donc en caractère d’affi he 
dans les colonnes de la Giceta Monsjrp, B'ie* 
nos-Ayres ainsi que l’appelle le le Nacional.

NOU VELLES D E BUENOS A YR E S.

Nous savons de bonne pari que presquè 
toutes les nuits des péniches ch à rgéf.s .d’ar­
mes et de mtiniiions, destinées â l'armée d'O- 
iibe, partent de Buenos Ayres. B lés prennent 
ordinairement terre entre les petites rivières 
tld San J .an et de Santa Lucia. Le 14 ail 
soir, la péniche qui était employée auparavant 
au service du port, était prêté â partir pour 
un de ces deux points Nous donnons cet avis 
â ceux qui sont intéressé 5 empêcher ce trafic.

M. de Gerando, chancelier de la légation 
française; et M. de J guet, secrétaire de Ml de 
Mareuil, sont arrivés hier au soir de BuèndS- 
Ayres â bord de la couette la Coquette*

Suivant les renseigoçrnenis que nous avonp 
obtepu par les passager» arrives hier au soir 
de Buenos*Ayres, la plus grande tristesse y 
régnait- Les places ÿ  étaient journellement 
occupées par les nouvelles recrues auxquelles 
on apprenaient les évolutions militaires.

On Avait donne ordre fi tous les juges 
de paix de mettre, pour lundi passe , qua­
rante charrettes chacun fi U déposition du 
gouvernement.

On fa isa it diverses versions sur cette mesu­
re, m is il paraîtrait que ces charrettes au* 
raient ele destinées à porter des munitions et 
autres objet* de guerre a Chusc<>mus.

Prudeneio Rosas commettait des cruautés 
mouise dans cette derniere ville, par suite de 
l'extreme opposition qu'il trouve pour le ser­
vice.

L'aide de camp perpétuel de Rosas, le ge* 
neral Oc r va la n, est a l’agonie.

Le docteur Lorenzd Terres, successeur d*



2 LE PATRIOTE FRANÇAIS.
Gurigôs, gravement malade, L'êpidemie 
p*T«ii régner sur les orateurs el les generaux 
lluRosas,

NOU VELLES D IVERSES.
'Le f.mal de l'ile de Flores, qui est Teste 

éteint pendant deux nu trois jours, par suite 
du mauvais temps qui a etnpeeh" l'envoi d’hui­
le, est allume depuis la nuit du 14. On a en­
voya des vivres pour la garnison et de l'huile 
pouf le fanal sur deux embarcations qui sont 
.parties le 14 , a 7  heures du malin.

La -goHflie nationale I ndia LiBre, part 
pour la Coiouia , * 1 ehargee de vivres pour la 
garnison sous la continue do capitaine A del, 
Campo, qui sont destines pour l'eut major de 
'cette ville.'Passagers : le lieutenant-eolOnel 
Guillaume B tuza , (avec des plis pour le chef 
de l’escadrille nationale) ,  le lieutenant de 
marine Forlaball avec 27  marins pour l'es- 
Œ drille.

Aujourd'hui. a 3 heures, ont eu lieu les obsèques de 
M: le Major du 45me régiment anglais qui est â bord 
du vaisseau Resislencë.

NECESSITE* D'UNF. ORGANISATION DU TRAVAIL.

D urs l'étal actuel de la société, il devient de pins en 
'plus difficile qu'un ouvrier puisse équilibrer son salaire 
•avec sa défense.-Quelques ouvriers vivent-bién. font des 
’écootunies ; mais ceux lè-deviennent rares, et slls pros- 
pèrent, c’est qu’il y a dans la profession-qu'ils exercent 

- un degré d habileté qu.il n’est pas donné à chacun d’at- 
-teindre ei qui est passablement rétribué D autres sont 
-placés dans'des conditions exceptionnelles de santé , de ■ 
^bonnes meurs , ‘d'ordres , d'actiVité et de position. La 
Téiissite et 1e bien'être tiennent à bien de choses, et on 
ne se leâ dqgne pas toutes avec lu bonne-volonté, on ne 
•e donne pns la? forcé , on ne se donne pas l'adresse , 
•on ne-se donne pas-lu santé , trois éJémens qui .comp* : 
•lent dans les résultats d.u.travail. Si donc quelques on* 
trriers économisent, il y en a un très grand nombre qui 
dépensent tout ce qu'ils gnsnent, et un très grand nom* 

-bre encore qui s’endettentT* et-si l'on prend un terme 
'moyen entre eux. tous, onjtrriyera certainement â cet 
effroyable résultat: dans les conditions --actuelles du 
'travail , les recettes'sont au'dessous des'dépenses.
1 • 'Quand un ouvrier gagne de bonnes journées , admi- 
-ni sire bien ses salaires .vit rnisonmfhleinenl, a un ha- 

-M)it propre, inet de temps.cn temps dix francs a lu caisse 
d épargné, ou dit: „ Cet ouvrier, prospère ! n Ce cal-

■ Cul est ubsurde-et ne signifie rien, parce qu’on s’arrête
■ 4 l’écorce de -la question ; mettez six moi» cet ouvrier 

eur son lit-avec lu fièvre , ses économies seront épui­
sées, sou h-tüii sera au Munt*do* Pieté , et il sera obligé 
de *e faire pnrter ô l'hôpital. "Sa prétendue prospérité »

•fie signifie donc rien du tout, puisqu elle lie peut pua 
? résister a une maladie un peu serieuse, et qui donc n'-y 
est pns expose 1

Voici .comment-il fout calculer les revenus de-l’ou­
vrier , en supposant une saute et -une activité per mu- 
tieuies. Du jour de sa naissance, jusqu'à J'nge de vingt 

'«né, l'ouvrier perd ; car il‘consommé plus .qu il ne pro­
duit i de vingt uns â cinquante cmq , I ouvrier gagne, 
car il produit, plus qu'il ne eon»uilime; de cinquànie- 
rCiiiq uns â su-mort, l ’ouvrier i-erd de hiiuvenu , car il 
consomme plus qu'il nu produit. £u  supposant lu vie 
de l'ouvrier de soixante dix ans , -elle se partage duqc 
ainsi : trente*citiq nus peuduiit lesquels -il est eu gain 

<1 treille-cinq "niis penJant lesquels H est eu pci te ; 
c e  qui fiiit^que r pour se suffire a lui même et equili 
vrer ses recettes avec ses impenses • .l'ouviier doit eco 
îiomise r , de vingt n cinqiiunie'cinq uiis , les déficits de 
«un enfance et de sa vieillesse, b il remplit cette con­

dition |  l'ouvrn*r mourra nprès avoir cb’pensé sourcier* 
nipr -pou ; s'il né-la remplit pas il fiefa pflur sa jeunesse,
& lu chnrgn do ph, fumiilo pour sa vieillesse, à lu charge 
dés jïutnâuétf“publiques.

1 Eu deux mets, le problème social est l à ;  F a i r e  q u e  

t o u t  h o m m /s p r o d u is e  c e  q u  i l  d i p e n s e . L e ^ sy - iè m e  

des aumônes, le système des hospices , tout cela est ab­
surde et finalement impraticable ; car enfin cela se ré'* 
duit , sous une forme ou sous une autre, a comblée par 
des dons Je d ficit d une-moitié de la société., ce. qui 

jfà'it supposer que-l'miire moitié a un excédant. -chose 
douteuse duns la pratiquent cliospe fause dans I • tlieo. 
rie , car s i , au lieu de Jaire produire â âhaettn Ivulce 
qu il consomme , on adoptevponr principe de combler le 

« déficit des pauvres avec l'excédant de-. ticlies , il urri* 
vers un mutilent oû cet excédant disparaîtra. La bien* 
faisante et la j'liibiujhroi ie , considérées comme sys* 
tènie- social, suiit douc deux idées stériles eiiinpiuiictr 
blés » deux vèrilubles culs dcsnc.

Il est doue impossible de sortir de là , faire produire 
â tout homme ce qu'il dépense. Voilà la question.

Leçons portieu'iéré' de purin» et do cbunl, par 
Mudaine Mnrctclial, ruodu Parmiu n. 12 
On lu ttduvera ton* ®| jours chez dllç de 
â 11 heures du matin et de 4 a 7 heures du 
soir.
La m éthode d m t s’ost servie ju sq u ’àu jo u r . 

d ’hui M adam e RI à r esc ha1! pour l’i-n's ioneu ien l 
de in m titique u ton-lu facile  c l ag réab le  l'étu 
de du piano e t du ch an t n se* élèves. Après 
deux, moi-» de*l ço n s 11 e ir e s t  beau  oti;> à qui 
la m usique est dé jà  fm -ilie re , qui » x écu ti ut 
un mcsUfo de, pe tits  m orc.etnx  et chant ent  ne 
P* tut-s ; rom unces -eu s'accompagnant sur le 
pHlVo.d'tl'i n in n

AVIS d / v e u s .
A VIS.

POUR LE S P O R T >' DU PARAGUAY  
R T  'CORRlEJSTEà.

La goélette No lie D»m^*du Jardin Jau 
gru'i.i 7 0  ion.f‘tiu\ire neuf et lin voilier, pou­
vant passer sur loirs les bancs, ineltra à la 
voile avec le premier convoi qui partira. Pour 
fret e| pas^Pg ,̂ s'adresser â son consignataire 
Martin Rivivre, rue du 2 5  Mai, n° 2Ü(J.

a v i s o  j u d i c u l .

De orden del stfiur al cal de ordinacio de <*r* 
te depaiit inenlo en las lardes de los dias 16, 
17 y 18 del présente mes, â las puertas dit 
edificio del cxisi guido Ctbiliio, se han de ln* 
cer aimonedas y i m *ii* en I» uitirria de ei a , 
en el m» jor Ikilador, à dinei o de cuniado. de 
un edthcio en allô», de tu propriedad de a tes- 
to (iientaria de Doit J  •* r tutu II" le « y, Mluado 
en la catle de ItuKaii gô uutneio ►it.le, tnxado 
el lodo en la cantidad de lie*» nul 1res ci- ul.os 
eincuenta y einco pesos dos y un cuano repies 
Qyttien se inieresH en su CiMiipr», oej.rra a lu 
t-lio.in a ’è cargo di’l que st'thst'iibe don de s«* le 
inaitifestaran lus pot meuorts de a ou eh a s lasa* 
'ci6n.es.

Montevideo 14 de oclubre de 1845.
Pedro de L s tu i ie .

Monsieur Wian Ë viêar, < x médecin du Du* 
coueüic, b t u k  Ue g u erre  fruuçdis, recem ineiit

i.^rti jiuur^FriitiiM'; a r t tiel lemeji t. riribst que 
►ur la ficgiiK- émirnl l'Africaitie; pria, les per* 
niiinis qiii HUrHjeiil,p.< ur lui des Uttrea venant 
de Buenos-Ayrea ou de France, d'avoir la 
boule de les |ui envoyer au café de Laba6tie.

E  W ian .

AU B O U Q U E T,
M sgssit) âè éoim -kiihics.—  G randissim e B a- 

raiil.e .— F.squinodes roes Rim-nn el Crrro 
, td ? J 9 8 e l  1 17. «J errière la police, on vend : 
V.in earlop supérieur 6 4  vinteins -cuarta 

vin de B ordeaux â 4  y„ morue verie  salue ô 9  
v. livre, .yriba des Missions ft 7  v.,,sucre <hue 
â 4  v., id. blanc a real, id. nrfincY v. id .en  pain 
7  v., huile de M arseille comme celle des hou— 
i» il les 14  v. Ouai t*--esprit de vin 3 6 9  f ta l  e t  
«lemt|' chantlelles d ’esl^*iiTine 4 4 0 , v iex  c<igriac 
3G0 la bot teille , liqueurs supeifines au-même 
p iix ,4Îz  .50 graisse à 3  v„ saindoux 4 3 6 0 ,  
hhrirots de Sojssons 1Q0, pommes de terre 
f uicheg 7  cuivres -et 'infinité d’autres articles 
à «très bon m arche.1

Leçons parjiculieres ,de langue française 
de lai miré, de m a t h f-m a-l;i q u es. de 'géographie, 
d .histoire et de dessin,, par M. Charles Mous­
seaux. n

S'adresser au bureau du Patriote, calle de . 
las Citmaras, n. 34.

A V I S .
P a ele perdu un jt-une chien épegneul tout 

noii ; ègé;de leojs utoisq il e*t offert une bon­
ne té compense a la personne qui le rapportera
rue du Ceriito, N .*'134.

AVIS,
M T’élire charge de la vente des billets de 

la rtf4 des six tableaux, ayant perdu la tota­
lité des bi'lrts, prie la personne qui l s au- 
raient trouves de vouloir bien les déposer-au 
bureau du journal, -onil recevra une gratifia 
Ctj t#nj " •

Des mesurés ont e1e.prises pour que cos 
billets n’aient aucune valeur dans le eus con­
traire.

AVIS:

Le soussigné oui est resté depuis le mois 
de septembre 18 4 2  l’eu ployé de MM Piane
f Oie», avec Ult intérêt sur los veilles que f»i- 
sH-it la maison; ’ilisqu'à son retour.de Rio- 
G rande en «•< ût 1844, ii’a plus a aucun titre, 
ilept i« lors f?til pmtie, sinon d’- ne manière 
officieuse de Ip maison d^MM Plane freres,
1. n. l’hoitiijÇ.ur ,de’ prévenir les persuuncs qui 
pou râiî n t; a voir. qubJcjucs affaires è traiter 
Hvrc l> ’i, îqu?on - le trouvera tous le« jours d iv a  
lui de hüfl a ofiV.e heures du malin «t de qub’- 
tre â sept heures dii soir, rue du Parqua, n, 12

J. N. Mareschal.

Le Prnpri^lnire-G^ranl, Jh. ÜKYNAÛD: 

IfppiiBp a  «âu P i ï U i U ï ë


